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Compagnies marionnettes présentes avec des spectacles au Festival d’Avignon 

2016 : 

 
• 1.2.3 Soleil 

• C’Koi ce cirK 
• Coup de Théâtre Cie 

• Croqueti 

• Cie de Fil et d’os 

• Cie de la Courte 

Échelle – Alya 
• En Verre et contre 

tout 

• La Cie de la Boîte à 
Trucs 

• Cie Ka 

• Ladgy Prod  

• Cie l’Arc Électrique 

• Cie L’Esprit de la 
Forge 

• La Main d’œuvres  

• Le Corridor 

• Le Loup qui zozote 

• Cie Marizibill 
• Morbus Théâtre 

• Rouges les Anges 

• Théâtre de Cuisine 
• Théâtre de Romette 

• Théâtre Désaccordé 

• Théâtre du 

Mouvement 
• Théâtre La Licorne 

• Théâtre pour 2 

mains 

• Théâtre Sans Toit 

• TJP – Centre 
Dramatique National 

d’Alsace–Strasbourg 

• Cie trois-six-trente 
• Yaël Rasooly 

• Cie Yokaï 

 
 
THEMAA éditera de nouveau en 2017 un tiré à part sur la marionnette au festival d’Avignon.  
Si vous êtes intéressés pour présenter un spectacle, relayer votre festival d’été ou prendre un encart 
publicitaire, contactez-nous à : communication@themaa-marionnettes.com - 01 42 80 55 25.  

mailto:communication@themaa-marionnettes.com
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Presse ecrite  ___________________ 
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Theatre du Mouvement_________________ ___ 

26 juin 2016 // La Terrasse 
 
 

 

Ils étaient pourtant tranquillement engoncés dans leur boîte, bien planqués dans leur costume gris sérieux, 

cravate sombre alignée au cordeau et chemise blanche sans reproche. Mais voilà que des bruits murmurent, 

que des remous frémissent. L’humain remue... Bientôt trois êtres s’extraient de leur niche parallélépipède, 

s’aventurent au dehors, explorent l’inconnu alentour, éprouvent la gravité ambiante pour mieux en dévier le 

triste cours. Chutes avisées, élans impromtus, déséquilibres in extremis, tentatives inespérées : ces trois là 

se lancent dans une traversée précaire, souvent onirique, parfois saugrenue et toujours poétique. « Les 

figures de cette fantaisie gestuelle et musicale, sont extraites, puis déviées de la réalité ordinaire : un infime 

décalage du familier qui donne le vertige, une inclinaison des corps qui va au-delà de la normale, un 

agrandissement et une diffraction des comportements qui les mènent à un extrême gestuel et vocal. 

L’extravagance, l’insolite, l’absurde sont des manières banales d’être dans leur quotidien », explique Claire 

Heggen, metteuse en scène cofondatrice du Théâtre du Mouvement. 

 

 

L’étrangeté du quotidien 

 

C’est à partir des textes musicaux et des compositions rythmiques de Conversation et Enumération, de 

Georges Aperghis que Claire Heggen a conçu Encore une heure si courte, pièce emblématique du mime 

contemporain. Créé en 1989, cette production « synthétise le travail de recherche de la compagnie, dans sa 

transversalité. L’acrobatie côtoie la musicalité du mouvement, le jeu d’acteur dialogue avec l’énonciation 

musicale des textes et la manipulation des matériaux-objets ». Pau Bachero, Albert Mèlich Riel et Alejandro 

Navarro Ramos se glissent aujourd’hui dans cette partition millimétrée. 

Lointains cousins de Beckett, Tati et Buster Keaton, ils révèlent l’étrangeté du monde, bousulent sa pesanteur 

et ses tracasseries pour déployer la toute puissance de l’imaginaire. 

 

 

Gwenola David 
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Theatre La Licorne_____________________ 

2 juillet 2016 // Le Canard Enchaine 
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TJP- CDN d’Alsace-Strasbourg // Compagnie 3-6-30        _ 

28 juin 2016 // Telerama 
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Yael Rasooly                                    _ 

1er juillet 2016 // La Terrasse 
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TJP-Centre Dramatique National d’Alsace-Strasbourg         _ 

2 juillet 2016 // Reflets DNA 
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Theatre La Licorne______________________ 

7 juillet 2016 // La Terrasse
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Theatre de Romette                                _ 

13 juillet 2016 // L’Humanite 
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TJP-Centre Dramatique National d’Alsace-Strasbourg         _ 

14 juillet 2016 // Libération 
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Theatre de Romette                                _ 

15 juillet 2016 // I/O Gazette 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

15 
 

Cie Le Loup qui zozote________________  ___ 

16 juillet 2016 // La Nouvelle Republique 
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Theatre de Romette                                _ 

1er septembre 2016 // Theatre(s) 
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Web TV ______ ________________ 
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Cie Ka            _______________     __ 

10 juillet 2016 // Trash TiVi International 
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Theatre Sans Toit                                 _ 

12 juillet 2016 // Festi.TV 
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Theatre de Romette                                _ 

14 juillet 2016 // Festi.TV 

 

  



 

21 
 

Theatre de Romette                                _ 

14 juillet 2016 // Festi.TV 
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Theatre Sans Toit                                 _ 

20 juillet 2016 // Festi.TV 
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Radio______________________  _ 
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Theatre du Mouvement_______________     __ 

22 juillet 2016 // Radio France Internationale Espagne 

 

Article traduit de l’espagnol. 
 

Trois acteurs espagnols jouent au Festival Off d’Avignon, cette pièce de théâtre gestuel, écrite par Claire 

Heggen du Théâtre du Mouvement. De trois caisses émergent trois jeunes hommes à la fois mimes, clowns et 

contorsionnistes. Ils parlent peu et quand c’est le cas, ils utilisent une langue étrange, imaginaire, musicale et 

poétique. Leur langage est aussi celui du mouvement du corps qui dialogue avec le public et créée des 

situations absurdes et hilarantes. On les imagine sortant d’un naufrage, traversant une tempête, voyageant 

dans la jungle ou se noyant dans le travail de bureau. 

Présenté sous le titre de « Encore une heure si courte », les 60 minutes que durent ce spectacle nous 

emmènent dans l’univers magique et chaotique de ce travail écrit par Claire Heggen. Un morceau dans le plus 

pur style du théâtre physique et des objets, effectué avec une grande précision technique, et beaucoup 

d’humour par les acteurs espagnols Pau Bachero, Albert Melich et Alejandro Navarro. « C’est un spectacle qui 

a beaucoup de composants de cirque contemporain, danse, théâtre et objets musicaux. Mais en même temps, 

il contient des ingrédients très poétiques, qui portent à réflexion, alors même qu’il est très drôle », a déclaré 

Pau Bachero, l’un des acteurs de cette pièce. 

Les trois acteurs étaient des étudiants de Claire Heggen, cofondateur avec Yves Marc du Théâtre du 

Mouvement (qui vient de fêter ses 40 ans) et devenue référence d’un art de l’acteur basé sur la théâtralité du 

mouvement et la gestualité. « Encore une heure si courte » exige une grande capacité physique. Les trois 

acteurs- acrobates sont capables de se plier et déplier tout au long de cette chorégraphie expressive et 

lumineuse qui a provoquée beaucoup de rires dans le public. « Cette pièce est une sorte de théâtre qui a 

besoin de beaucoup de travail et de nombreuses années de formation. Comme quand vous voulez maîtriser un 

instrument. 

Nous avons travaillé avec Claire Heggen de nombreuses années pour maîtriser ce langage du corps qui a 

besoin d’un entraînement physique très exigeant», a déclaré Alejandro Navarro. 
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Cie Ka____________________________ 

4 juillet 2016 // Osmose Radio 
 

Présentation du spectacle « Les Rats Dans Les Murs » à l’occasion d’une émission spéciale sur la 

programmation du Théâtre de la Porte Saint Michel.  
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Theatre de Romette                                _ 

7 juillet 2017 // RTL 
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Cie Ka____________________________ 

16 juillet 2016 // Osmose Radio 
 

Interview de Catherine Hugot et Guillaume Clausse dans l’émission radiophonique « Un oeil en coulisse ».  
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Web________________________ 
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Cie L’Esprit de la Forge  ___________________ 

20 juin 2016 // Kourandart.com 

 

 
Le Jardinier à l’Espace Roseau Teinturiers – Avignon Off – par Angélique Lagarde – publié le 20 

juin 2016 

 
Le Jardinier de Mike Kenny 

 

Mise en scène d’Agnès Renaud Avec 

Brice Coupey 

 

À l’Espace Roseau Teinturiers – 

Avignon Off – du 7 au 30 juillet à 

14h45 (relâche le 13 et 20) 

 

Le manège du temps 

 

Interprété par Brice Coupey, sur le 

thème de la transmission, Le 
jardinier de Mike Kenny est un petit 

bijou d’ingéniosité et de sensibilité 

qui touchera toutes les générations.  

Nous pénétrons dans un jardin secret,  

et petit à petit découvrons comment il fut cultivé, et comment ses fleurs ont continué à s’épanouir de jardinier en 

jardinier… 
 

La pièce s’ouvre sur Joe qui commence à perdre un peu la mémoire et se replonge alors pour nous, avec nous dans ses souvenirs 

d’enfance. Il nous invite dans le potager de son vieil oncle Harry qui lui a appris bien plus qu’à jardiner, mais à appréhender les 
saisons de la vie. Les enfants se retrouveront dans les doutes, les interrogations et la jalousie du petit Joe envers sa petite soeur, 

les plus âgés ne pourront être que profondément émus par cet aîné que nous avons tous connu, qui a su nous transmettre et qui 
est parti… Le dispositif scénique étonnant de ce spectacle est composé d’un manège comprenant des tas de coffrets dans lesquels 

sont rangés les objets qui peu à peu prennent vie dans les mains de Brice Coupey. Nous l’avions déjà applaudi dans Mon nom est 
rouge, aussi nous sommes ravis de saluer encore une fois cet excellent interprète qui maîtrise à la fois le jeu et la manipulation. A 

ne pas manquer ! 
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Cie L’Esprit de la Forge  ___________________ 

26 juin 2016 // Journal-laterrasse.fr 

 
 

Espace Roseau Teinturiers / de Mike Kenny / mes Agnès Renaud / à partir de 7 ans 

LE JARDINIER - Publié le 26 juin 2016 - N° 245 

A travers le texte de Mike Kenny, Agnès Renaud explore les territoires d’enfance et les liens entre générations, qui 

forgent notre façon d’être au monde. 

 

Que raconte ce texte ? Quelle est la relation 

entretenue par les deux personnages ? 
Agnès Renaud : Harry est un jardinier à la 
chevelure poivre et sel, à la mémoire qui flanche 

; il oublie les mots et le temps. Et Joe est une 
petite pousse d’homme, qui a le moral en berne 

depuis que sa soeur est née. Tous les deux vont 
se réfugier dans un jardin, où l’un et l’autre vont 

apprivoiser la vieillesse et la vie. 

 

Comment s’inscrit ce thème de la 

transmission dans votre parcours théâtral ? 

A. R. : Dans la vie, quand on est enfant, il y a des 
lieux qui nous constituent ! Des rencontres qui 

nous aident à grandir, à devenir adultes… Elles 
forgent notre façon d’être au monde. Dans mon parcours, s’imbriquent expérience personnelle et expérience de plateau : la vie 

fonctionne par cycles, ces cycles resurgissent dans mon travail ! C’est de mon histoire de famille que me vient cette passion de 
creuser l’intime, de partir des fêlures des êtres pour expliquer le monde. Depuis deux ans, je travaille autour des questions de 

transmission, avec un cycle de recherche autour du « silence des pères ». Le Jardinier en est la première pierre ! « La vie 
fonctionne par cycles, ces cycles resurgissent dans mon travail ! » 
 
Comment avez-vous investi ce territoire de l’enfance ? 

A. R. : Avec tous les territoires d’enfance de l’équipe de création ! Nos propres souvenirs, le fil de jardinage du grand-père, les 

trésors cachés, tout un monde passé au filtre du souvenir… mais aussi, surtout, avec cette enfance d’aujourd’hui. C’est un 
spectacle lié au temps qui passe et à l’instant présent. Car l’enfance c’est l’immédiateté, cette capacité d’émerveillement, du « 

tout est possible ». 
 

De quelle manière le comédien transmet-il les enjeux de l’histoire ? 

A. R. : Joe est porteur d’une histoire unique, patinée par son souvenir. Elle resurgit grâce aux objets qu’il extirpe de sa mémoire. 
Pour convoquer ce monde disparu, qui n’appartient qu’à Joe, il fallait un seul comédien (Brice Coupey), à la fois narrateur, acteur, 

manipulateur. Endossant le costume d’Harry par la magie d’un seul chapeau, ou celui de Joe par la manipulation d’une petite paire 
de bottes… Au coeur du monde de Joe, il y a un jardin, comme un paradis d’enfance qui réconforte. Nous avons fait le choix d’un 

grand coffre en bois à l’abandon, comme une sorte de jardin suspendu. Grâce aux bons soins de Joe, le coffre dépoussiéré va 

livrer ses secrets, ouvrir ses tiroirs, révéler ses engrenages, se déployer et revivre. 
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TJP-Centre Dramatique National d’Alsace-Strasbourg         _ 

8 juillet 2016 // Toutelaculture.com 
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Theatre de Romette                                _ 

8 juillet 2016 // La-croix.com 
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Theatre de Romette                                _ 

9 juillet 2016 // Culturebox.francetv.fr 
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TJP-Centre Dramatique National d’Alsace-Strasbourg         _ 

11 juillet 2016 // Iogazette.fr 
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TJP-Centre Dramatique National d’Alsace-Strasbourg         _ 

11 juillet 2016 // Iogazette.fr 
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Theatre de Romette                                _ 

11 juillet 2016 // leJDD.fr  
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Yael Rasooly                                     _ 

12 juillet 2016 // Lapetiterevue.fr 
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Morbus Theatre                                   _ 

12 juillet 2016 // Lapetiterevue.fr 
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Theatre Sans Toit    ____________________ 

12 juillet 2016 // Avignon OFF 

 

La danse de Zadig, un 

peu de douceur... 

 
Le Roi cherche un trésorier 

qui ne le vole pas. Mais 

comment s’y prendre ? Son 

valet de chambre lui propose 

un stratagème… 

 

Par Emmanuel Bouclon – La 

cie du Théâtre Sans Toit reprend 

le thème du roi nu : ici, une 

marionnette à collerette que l’on 

déplace, devant qui on s’incline et pour qui l’on offre mille salamalecs. Et pour nous conter cette histoire, une 

mime, une danseuse, un comédien et deux merveilleux musiciens. 

Tout est ici chorégraphié, doux, beau. Les interprètes utilisent toute la palette du théâtre d’objet : décors 

modulaires, jeux d’ombres et projections, marionnettes et silhouettes de bois. C’est toujours inattendu et tout 

est déroulé sans urgence. Si l’on peut craindre un instant de s’ennuyer de la chorégraphie de chaque geste, 

qui ralentit le mouvement, l’inventivité de la mise en scène nous surprend alors. Et si notre pouls ralentit, que 

notre esprit vagabonde… 

Pour finir de nous charmer, des pièces de musiques anciennes jouées à la viole et au luth, avec quelques 

chants, nous emmène dans ce monde décalé et étonnant. Enivrant. 

 

MON AVIS. On passe un moment de grande douceur et poésie à accompagner la chambre du roi et sa quête 

d’un trésorier honnête. C’est une pause bienheureuse, de début d’après-midi, dans le déferlement de bruits 

d’Avignon. Une pause qui nous rappelle la fragilité du pouvoir suprême qui n’est rien sans la probité de tous. 

Un spectacle à voir avec ses enfants, sans hésitation dès qu’ils ont 8 ans.  
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Theatre du Mouvement_______    ___________ 

13 juillet 2016 // Toutelaculture.com 

 

 
Sur la scène du théâtre Girasole, 

quelques cubes sont dispersés au 

hasard. Soudain, une tête émerge ; 

puis, une autre. Commence alors un 

ballet amusant entre trois hommes 

en costards-cravates et des 

caisses de bois peint : Encore une 

heure si courte mêle théâtre 

d’objet, bruitages et acrobaties 

avec une joie un peu absurde. Drôle 

et attachant, le spectacle réunit 

trois comédiens espagnols venus 

du mime, des marionnettes et du 

théâtre physique. Très joli ! 
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Yael Rasooly                                     _ 

13 juillet 2016 // Laprovence.com 
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Theatre du Mouvement_______    ___________ 

13 juillet 2016 // Toutelaculture.com 

 

 

 
C’est bien connu : pour être maladroit sur scène, il faut être le plus adroit des hommes. Encore une heure si 

courte en offre la preuve formelle avec une somme incroyable de chutes maîtrisées, de poses instables 

domptées et de passages périlleux affrontés avec brio. C’est donc l’histoire de trois hommes déterminés à 

utiliser les cubes qui les entourent pour parvenir à un autre monde, s’aidant de planches qui se transforment 

en balancelles et des corps de leurs camarades. Arrivés dans cet autre monde, un océan de feuilles blanches 

les accueille, évoquant les débauches de photocopies d’une multinationale infernale. Commence alors la danse 

cliquetante de la routine du travailleur, et gare au premier qui fera une erreur... 

Métaphorique ou simplement très inventive, la chorégraphie de nos trois amis est cocasse et très 

attendrissante : il y a de la naïveté et de la couleur dans les frasques de ces anti-héros clownesques. Aussi, 

ces trois hommes venus d’ailleurs parlent une drôle de langue, dans laquelle on entend un peu d’Espagnol, un 

peu de Français et un peu d’Allemand, mais bon, rien de certain. Leurs mots inconnus ont toutefois la vertu de 

parfaitement résonner avec la création musicale du compositeur grec Georges Aperghis, hymne aux 

sursauts électriques et aux onomatopées grinçantes qui les accompagne joyeusement. Ainsi, de cube en cube, 

de rouge en jaune, la balade est aussi bien visuelle que sonore, et l’on rit aussi bien d’une note que d’un 

mouvement hasardeux. 

Savoureux, ce théâtre d’objet très humain fait rire et ajoute à la folie furieuse avignonnaise une pointe de 

douceur et d’enfance ; une merveille. 
 

Maïlys Celeux-Lanval 
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TJP-Centre Dramatique National d’Alsace-Strasbourg         _ 

14 juillet 2016 // Theatredublog.unblog.fr 
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Theatre du Mouvement_______    ___________ 

15 juillet 2016 // La Provence.com 
 
 

Difficile de qualifier ce spectacle inclassable, 

disons seulement qu’il est désopilant, 

désorientant, désordonné, déstructuré et 

définitivement réussi. 
Trois hommes bizarres émergent de boîtes où 

ils étaient confinés. Qui sont-ils ? On ne sait, 

car leur langage incompréhensible tient plus 

de l’onomatopée. Quel est leur but, 

prisonniers d’un environnement qui les 

dépasse et les inquiète? Ils se lancent dans un 

voyage improbable, de caisses en planches 

pour aller où? On ne sait mais le public les 

soutient intensément dans ce qui devient une 

odyssée théâtrale. 

Nos trois héros sont touchants de pas leur 

côté candide, et époustouflants de par leur 

agilité physique. Trois corps désarticulés au 

service du mime, du théâtre et du rire. En 

effet, nous rions de bon cœur à ces aventures 

loufoques et on ne peut que vous conseiller de 

venir avec vos enfants (disons 7 ans) qui 

apprécieront cet imaginaire ludique. Nous 

sommes pris avec grand plaisir dans 

l’engrenage de cette histoire absurde mais 

d’une logique extravagante, voire implacable 

et nous suivons, fascinés, cette performance 

gestuelle unique. 

Du grand art que le public conquis applaudira 

avec une ferveur rare en Avignon... 
 

 

Notre avis : on adore. 
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Cie de fil et d ‘os                                 _ 

15 juillet 2016 // Avignon OFF 

 

 

 

 

Cœur cousu : merveilleux et délicat 

 
Cœur cousu, par la Cie de Fil et d’os, est un 

magnifique spectacle de marionnettes qui nous 

parle avec grande justesse de l’enfance qui s’enfuit 

et de la disparition de son monde magique. 

 

Par Emmanuel Bouclon – Dans un petit village 

espagnol, une boîte mystérieuse est transmise de mère 

en fille de la même lignée, une boîte qui relève le don 

de chacune. II est temps pour Frasquita, qui de fille 

vient de devenir femme, de la recevoir. Mais voilà, il 

faut attendre que la boîte soit prête à être ouverte ; 

patience que n’avait pas eu sa mère. 

Tout se déroule, où presque, autour d’un grand établi 

d’où surgissent des merveilles inattendues. Julie 

Canadas est seule pour animer toutes les marionnettes 

et objets, mais, grâce à son talent, c’est tout un village qui s’anime, toute une contrée qui est convoquée. 

Quand advient la semaine sainte, le public entier est de la procession. 

On suit sans hésitation Frasquita dans ses doutes, ses peurs, des découvertes, ses aventures. On voit les 

habitants et le village avec ses yeux. On grandit en même temps qu’elle. La lumière tamisée, la voix – parfois 

chantée – de Julie Canadas, l’expression des marionnettes nous guident. 

Cœur cousu est un conte merveilleux – d’après la 1ère partie du roman éponyme – qui nous parle de l’enfance 

qui s’enfuit, de la découverte du domaine des adultes. Il évoque cet instant où le merveilleux quitte le naturel 

de nos vies, où nous sommes en charge de devoir à notre tour ré-enchanter le monde. 

MON AVIS. Voir Cœur cousu, c’est rejoindre un univers merveilleux, plein de mystères et de douceur. Julie 

Canadas nous emmène loin de nos quotidiens, vers les territoires de nos enfances, du rêve, vers une Espagne 

idéale. Un conte unique et délicat, à ne pas rater. 
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TJP-Centre Dramatique National d’Alsace-Strasbourg         _ 

15 juillet 2016 // Lecho.be 
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Theatre Desaccorde                               _ 

16 juillet 2016 // Journalzibeline.fr 
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Morbus Theatre                                   _ 

16 juillet 2016 // Ouvertaupublic.fr 

 

 
Vu #OFF16 : 54 x 13, l’étape d’un coureur ordinaire 

dans le Tour de France 
Guillaume Lecamus de la Cie Morbus Théâtre met en scène le texte de Jean-

Bernard Pouy, 54 x 13, et ouvre ainsi son Grand cycle de l’endurance. Retour. 

 

Guillaume Lecamus plonge directement son public dans l’ambiance de l’étape du Tour de France à laquelle il va assister. 

Le son diffusé, à son entrée, est celui du passage de la Caravane, objet marketing roulant, d’où des personnes jetent, à 
qui peut attraper, casquettes et autres objets publicitaires des partenaires. 
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C’est au kilomètre 85 de cette étape que le récit débute. Les regards se portent sur Lilian Fauger (interprété par 

Samuel Beck), jeune coureur dunkerquois, attaché à son honneur et amoureux de la noblesse de son sport. Il a reçu la 

promesse du peloton de coureurs, celle de le laisser s’échapper, de lui laisser assez d’avance pour lui permettre de 

s’arrêter faire la bise à ses parents venus de Dunkerque pour assister à cette étape. Lui s’est fait une autre promesse, 
celle de tenir la distance pour gagner. 

Lilian Fauger doit tenir à tout prix et ainsi faire la démonstration, que le coureur ordinaire qu’il est, peut gagner. 

S’engage ainsi une course contre lui-même. Il doit s’abandonner à la cadence de son 54 x 13, braquet idéal, cadence 

qu’il mène sur des airs de papamamanpapamaman, comme pour faire revivre ses moments doux d’enfance. 

Son public est celui des bords de route, celui qui voit passer les couleurs des maillots à vive allure, celui qui voit aussi 
les coureurs tomber à terre et pour ne plus se relever, et celui qui met l’espoir d’une victoire dans un nom, pour faire 

partie des gagnants, pour une fois. 

Le dispositif scènique de cette proposition met en selle l’imagination de chacun. Sur le centre d’une table en bois, une 

sculpture-marionnette transparente représente le coureur sur son vélo. Son corps fait de lignes de couleur renvoit à 

l’image des muscles dessinés sur des planches pour les cours d’anatomie. 

Le travail du corps de Samuel Beck se doit d’être précis. L’exécution de ses gestes autour de la sculpture-marionnette 

donne vie à ce duo. Tout défile autour d’eux, les paysages, le public. Il joue avec cette table, la renverse, monte dessus, 
pour ne plus faire qu’un avec l’objet. 

Guillaume Lecamus, l’entraîneur et metteur en scène, distille comme des respirations certains conseils du Code 

imaginaire Wegmüller. Il se tient là, assis, côté jardin. Il guide son coureur dans une mise en scène ingénieuse, mêlant 
vidéo et autres trouvailles qui donnent de l’ampleur à la proposition. 

Quand au texte de Jean-Bernard Pouy, il est tout en finesse. Sans être donneur de leçon, il va jusqu’à montrer les 

dérives de ce sport populaire et fait de Lilian Fauger un héros ordinaire, celui qui venge ceux qui perdent, celui qui est 

trop honnête pour être le coureur qui gagne. 

54×17 de Jean-Bernard Pouy, par la Compagnie Morbus Théâtre, jusqu’au 30 juillet au Théâtre du Centre, à 15h55. Tél.: 

06 64 91 55 67 

 
Laurent Bourbousson 
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Theatre de Romette                                _ 

16 juillet 2016 // Theatrorama.com 
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Cie de fil et d ‘os                                 _ 

17 juillet 2016 // Iogazette.fr 

 

 

 

 

 
CŒUR COUSU 

 
THÉÂTRE EST PLUS HUMBLE, ENCORE QU’AUSSI 

 

Des mères et des filles, une mystérieuse boîte, des mantilles, un village et des miracles : on se croirait au 

pays du réalisme magique. Mené par la voix et les doigts enchanteurs de Julie Canadas, qui s’inspire avec 

bonheur du roman de Carole Martinez, ce conte espagnol plein de poésie fantaisiste, de beauté et d’humour 

semble donner raison à Bettelheim. Car qu’apprend-on ? Pas seulement que la curiosité est un vilain défaut. 

Mais aussi, sous le drôle patronage de la Vierge, ce que c’est qu’être femme, les secrets de la fécondité et des 

corps. Le poids des interdits et des traditions : à mi-chemin entre «La Belle au bois dormant» et Ixion, le rouet 

tissera le cycle de cette malédiction. Mais, entre reproduction et destin singulier, petits et grands sont invités 

à trouver leur place. Car la matrice et le fruit de cette histoire, c’est Sole-dad : la solitude qui accompagne 

tout acte de création. 

 

J.P. 
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Cie de fil et d’os                                 _ 

19 juillet 2016 // Cezam-provencemed.fr 

 
16h COEUR COUSU. PRESENCE PASTEUR 

 

Un très beau spectacle de marionnettes-objets inspiré par le roman de Carole Martinez,qui se situe dans 

l'Espagne des années 30. La manipulatrice-récitante nous introduit peu à peu dans un monde mystérieux, 

fantastique et poétique qui nous charme. 

A voir, tout public. 
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Theatre de Romette                                _ 

19 juillet 2016 // Franckfurter.de (Allemagne) 
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Theatre du Mouvement_______    ___________ 

19 juillet 2016 // l’Humanite.fr 

 
 
 

 

Ils parlent peu, et quand ils le font, c’est dans une langue inventée. Mais ils s’adressent à tous. Tous les âges, 

toutes les origines... Claire Heggen, à qui l’on doit ce voyage hors des sentiers balisés, a mis en scène Pau 

Bachero, Albert Mèlich et Alejandro Navarro, trois gaillards qui d’abord, mais oui, surgissent de cubes, se 

dépliant comme des pantins pliés en huit ou douze. Non seulement ils sont contorsionnistes, mais aussi poètes 

du geste, rêveurs de l’espace, acrobates et jongleurs. Tout cela, cependant, ne résume pas encore leur 

univers, qui, pendant une bonne heure, devient le nôtre. Qu’ils glissent dans un monde inconnu ou sur des 

pistes de papier, d’où s’échappent on ne sait quelles idées ou quels plans inachevés, ils ne laissent pas une 

seconde le regard tranquille, tant il faut veiller, pour s’en réjouir, au moindre mouvement qu’ils esquissent. 

 

Gérald Rossi 
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Theatre La Licorne                                 _ 

20 juillet 2016 // Ledauphine.com 
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Theatre de Romette                                _ 

20 juillet 2016 // Ledauphine.com 
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Theatre Desaccorde                                _ 

20 juillet 2016 // Ledauphine.com 
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TJP-Centre Dramatique National d’Alsace-Strasbourg         _ 

20 juillet 2016 // Genevieve-charras.blogspot.fr 
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Morbus Theatre                                   _ 

20 juillet 2016 // Lagazettedutheatre.mydiscussion.net 
 

54×13 (Cycle 1 du grand cycle 

de l’endurance) 
  

Par le Morbus Théâtre 

 

Mise en scène de Guillaume Lecamus 

Le spectateur est attendu par un comédien, seul, debout sur le plateau. Un régisseur est là aussi ; également à vue, assis devant 

une petite table, dos au public. Son matériel est simple: un ordinateur portable (une marque bien connue des artistes) prolongé 

d’une mini-console contrôlant les sons et les lumières. A côté du portable, un mini haut-parleur diffuse un enregistrement de 

Radio Tour. Posé contre un pied de la table: une très vieille pompe à main, une antique pompe rouillée dont le souffle figurera 

l’humaine respiration du coureur, cette petite figurine de cycliste posée sur la table en bois plantée au milieu de la scène. Et il va 

souffler, l’échappé solitaire, il va cogiter puis souffrir. 

La table sera tournée, retournée dans tous le sens, couchée par terre, imposant d’improbables postures au comédien, double 

géant de la figurine au mental et au physique tordus par l’effort. Du rien surgira la poésie: courbé vers la table, le comédien double 

avec ses bras dans un mouvement de piston, l’effort musculaire du petit cycliste. Dans les côtes, il frottera plus dur contre la 

table, dans la rage de l’effort, il cognera avec ses poings et quand il dépassera ses limites, on le verra courir autour de la table, 

haletant son texte. 

Les moindres possibilités de jeu sont exploitées, c’est du concentré de théâtre. Ce qui nous ravit ce sont ces moyens simples et 

charmants qui pourtant nous emportent si loin: la petite ardoise d’écolier sur laquelle  est inscrite à la craie le temps séparant le 

coureur échappé du peloton, les vidéos diffusées par le comédien à l’aide d’un micro-projecteur, tenant dans le creux de sa  main, 

sur un chiffon étendu ou sur le plateau de la table renversée, qui sont une  merveille de poésie visuelle… 

Un fil invisible relie aussi le comédien au régisseur qui lit les extraits d’un improbable code Wegmüller de la philosophie cycliste ; il 

encourage ou admoneste abruptement le comédien ou le rejoint pour compléter un tableau émouvant: celui, magnifique et 

poignant de la mort du coureur Fabio Casartelli. La petite figurine est alors déposée au sol, une fiole de sang versée sur le côté. De 

toute leur hauteur, les deux comédiens contemplent silencieusement pendant qu’une archive radio rappelle les détails du tragique 

événement. Le surgissement du réel dans la fiction vous noue la gorge. 

Une adaptation du roman de Jean-Bernard Pouy extrêmement réussie dans une simplicité, une économie de moyens qu’illustre 

une remarquable poésie visuelle. 

  

   

Philippe Gouin   
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Cie Yokai_______    __          _________ 

21 juillet 2016 // Rhinoceros.eu 
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Cie Ka_______________    ___________ 

22 juillet 2016 // Rmtnewsinternational.com 

Les rats dans les murs de la Cie KA – avignon off 2016 

 

Forme brève pour comédien, masques et 

marionnettes/Durée 35 min/ interdit 
aux -15ans 

 
Mise en scène : Catherine Hugot / 

Comédien : Guillaume Clausse 

 
Création son : Uriel Barthélémi/Création 

lumière : Bastien Hennaut 
 

Conception scénographie : Ana Kozelka  
 

JUILLET 2016- AVIGNON OFF au Théâtre 
de la Porte Saint Michel du 7 au 30 

Juillet > 13h45 (relâche : 10, 17 et 24) 
 

 1 au 3 février 2017 au CCAM Scène 
nationale de Vandoeuvre-Lès-Nancy 

11 et 12 Avril 2017 Le Dôme – Albertville 
 
 

Nous avions découvert la compagnie 

KA (originaire de Besançon) 

lorsqu’elle présentait ses « 

désillusions marionettiques » à la 

Condition des soies au début des 

années 2010. Ayant été agréablement 

surpris de leur travail artistique, ce 

fut avec plaisir que nous sommes 

retournés les voir cette année pour 

assister à un des volets de leur 

diptyque « je suis d’ailleurs », 

composé de « les rats dans les murs 

» et « les outsiders » de HP 

Lovecraft, deux petites formes pour 

comédiens, masques et marionnettes 

au théâtre de la porte saint Michel! Et 

« les rats dans les murs nous ont 

conquis : cette création», fidèle au 

texte de l’auteur, est par ailleurs 

notre premier coup de coeur 

avignonnais. 

Folie cannibale et/ou rage 

meurtrière ? 

 
 « Les rats dans les murs » est une 

nouvelle considérée comme mineure dans 
l’oeuvre de Lovecraft. Pourtant, on y 

retrouve ses thématiques fétiches que 
sont la culpabilité héritée et le destin, 

ainsi que sa vision pessimiste de 

l’humanité capable de commettre les 
actes les plus abjects. La localisation de 

l’action, la vieille Angleterre avec ses 
ruines gothiques, ses légendes druidiques 

et ses fantômes, ne sont pas sans 
rappeler un certain Edgar Allan Poe dont 

il s’inspira pour nommer son héros au 
nom de famille inquiétant (De la Poer) et 

au comportement de plus en plus 
troublant, qui va découvrir peu à peu 

l’horreur de ce qu’il est et n’aura de 

solution que la fuite dans la folie. 
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De quoi parle donc cette nouvelle ?  

 

Raconté à la première personne, le récit 
est celui de l’héritier de la famille De la 

Poer, un personnage bonhomme, retraité 
d’une honnête entreprise dont il était le 

patron : il apprend de la bouche de son 
fils, Alfred, que ses aïeux viennent 

d’Angleterre et que son ancêtre Walter, 
11ème baron d’Exham, a selon la rumeur 

assassiné sa famille sans être inquiété 

par la justice avant d’émigrer en 
Virginie. De cet événement en date de 

1610, il n’en connaît point la raison, une 
lettre transmise de père en fils ayant été 

détruite lors d’un incendie à Carfax, du 
temps de son grand père. Le narrateur 

décide alors de racheter et rénover le 
Prieuré d’Exham, demeure familiale 

annexée aux terres du capitaine Edouard 
Norrys, compagnon d’arme de son fils 

pendant la Grande Guerre. Son fils mort 

des suites de ses blessures de guerre 
en 1921, il emménage avec son vieux chat 

Nigger le 16 juillet 1923 au Prieuré. C’est 
alors qu’en diverses occasions, le 

protagoniste, tout comme ses chats, 
entendent le bruit de rats qui se 

déplacent et courent dans les murs. Il 
relate, à Norrys, ces événements 

nocturnes qui affolent ses 9 chats et le 
remplissent de terreur, le faisant de 

rêver de gigantesques rats voraces… 
Avec Norrys, et en compagnie de 

quelques hommes, dont Sir William 

Briton, archéologue, le Docteur Trask et 
Thornton, spécialiste en psychisme, 

rencontrés à Londres, il décide 
d’explorer les bas-fonds de la demeure, 

la crypte familiale, construite sur des 
ruines druidiques où 

était célébré le culte phrygien de Cybèle, 

qui trompée par Attis le rendit fou…. 
Après quelques recherches, le petit 

groupe découvre des restes 

d’ossements humains, preuve de 
l’existence d’une cité souterraine ayant 

perduré de longs siècles. Dans cette 
dernière, sa famille, maudite depuis le 

14ème siècle, élevait du bétail humain 
pour assouvir l’appétit cannibale de ses 

habitants mangeurs de chair humaine. 
Rendu dément par la découverte de ce 

passé et conduit par la force de son 
hérédité, le narrateur attaque Norrys 

dans l’obscurité de la cité caverneuse et 

entreprend de le dévorer, quelque peu 
gêné dans son action par son chat qui le 

griffe à la gorge. Le tue-t-il lui parce 
qu’il a réchappé à la guerre et non son 

fils ? Une question qui restera sans 
réponse…. À la suite de cela, il est arrêté 

et placé dans un établissement de soins 
psychiatriques et le Prieuré d’Exham est 

détruit. Néanmoins, il ne cesse de 
clamer son innocence, répétant que ce 

sont « les rats, les rats dans les murs » 
qui ont dévoré Norrys, continuant de les 

entendre se déplacer dans les murs de 

sa cellule.  
 

Un récit inquiétant sur la 

monstruosité humaine magistra-

lement mis en scène et interprété. 

 
 Cette nouvelle parle ainsi de monstre, 

du monstre qui git au fond de nous-

mêmes. Pour Catherine Hugot, metteur 
en scène, « le monstre, comme son 
étymologie latine nous l’indique, est 
d’abord ce qui montre. Il nous aide à 
comprendre d’une façon à la 

 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

fois poétique, burlesque et effrayante, 

notre humanité. Il est le miroir idéal de 
nos ombres, de nos peurs ; il les met à 
distance et nous permet de mieux les 
appréhender pour les transcender. Pour 
Lovecraft, les monstres sortis de son 
imagination sont les symboles de ce que 
nous ne voulons pas voir, c’est à dire qui 
nous sommes. Le monstre amène 
naturellement l’évidence et la nécessité 
de la marionnette et du masque. Dans le 
spectacle, ce n’est pas juste l’histoire 
horrible qui est racontée, mais la 
cérémonie qui a pour office de la 
dépasser. Ce décalage cathartique, pour 
le personnage comme pour le spectateur, 
est amplifié par la marionnette et le 
masque. » D’où le choix d’une mise en 

scène mêlant masque, marionnette et jeu 

d’acteur pour mieux servir le texte. 

 

 
Dans cette création, le travail de mise en 

scène proposé est précis et délicat. Il 
repose sur une scénographie divisant 

l’espace scénique en deux parts : un 
espace central où se trouve érigé un 

amas de cordes et de tissus entrelacés, 

enchevêtrés à la façon de toiles 
d’araignées géantes, symbolisant 

l’entrée escarpée d’une caverne 
souterraine, une demeure délabrée ou  

 

 
bien un costume macabre, voire encore 

un arbre irréel et mystérieux, plusieurs 
fois centenaire pour filer la métaphore 

généalogique de la famille De la Poer, au 
ramage déplumé et aux tentacules 

inquiétantes, avec en son sein un trou 

béant duquel émergent deux grosses 
têtes de rats, gouailleurs et goguenards, 

qui ne manquent pas d’humour lorsqu’ils 
nous invitent à l’écoute du récit de l 

 

 
’héritier De la Poer, dernier du nom, et de 

la radité qui le guette ; et un espace, situé 
côté cours, où nous découvrons alors le 

protagoniste de l’histoire, assis sur une 
chaise avec son vieux chat paisiblement 

installé sur ses genoux. Ainsi débute cette 

histoire inquiétante… 
La marionnette représentant Nigger, le 

chat alter égo du héros, d’un blanc pelage 
(et non noir comme dans le texte 
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original, pour des raisons probablement de lumière) avec 

son museau de face de rat, est manipulée avec doigté et 
grande dextérité par Guillaume Clausse à tel point que le 

spectateur -si ce n’étaient la taille surdimensionnée du chat 

et ses énormes yeux ronds au contour légèrement rouge-, 
l’aurait pris pour un véritable animal de compagnie, tendre 

et affectueux, ronronnant de plaisir aux caresses délicates 
de son maître. Non seulement Guillaume Clausse donne vie 

aux marionnettes avec subtilité (exemple de la scène du 
chat attrapant un rat dans la crypte, prémisse de celle où il 

s’attaquera à son maître, toutes deux fort réussies), il est 
également un excellent comédien : d’une voix posée et 

distincte, il donne chair au récit, puis d’éclats de voix en 
râles de peur, il fait monter la tension en crescendo jusqu’à 

l’apothéose finale où, légèrement recouvert de sang au 

niveau des mains et avant-bras (juste ce qu’il faut, sans 
débauche d’effets sanguinolents), il joue avec grande 

justesse la rage meurtrière qui s’empare du narrateur et sa 
folie cannibale attenante, avant de revêtir un masque de 

bête, symbole de son enfermement dans la maladie mentale 
ou démence causée par la découverte du passé-héritage 

familial. La création lumière, qui n’est pas en reste, est 
quant à elle toute en finesse, révélant par de subtils jeux de 

couleur, alternant ocres rouges et blancheur blafarde, de ci 
de là des éléments du décor pour nous en dévoiler un détail, 

dans un clair-obscur propice à la découverte des ténèbres 
familiales racontées. La petite comptine musicale (racontant  

 

 

l’histoire de la famille De la Poer) telle une litanie ponctue de 

son leitmotiv enfantin une création sonore efficace et 
diablement sombre, aux accents de films d’horreur à la Dario 

Argento, avec ses bruits de rats et miaulements de chats 
apeurés. Des voix off (celle de Norrys ou de l’infirmière de 

l’Asile psychiatrique) interagissent avec le comédien-
narrateur seul en scène. Sons et lumière nous plongent dès le 

début et sans relâche dans une atmosphère sombre et 
inquiétante en accord avec le récit de Lovecraft, 

accompagnant sans le gâcher le jeu du comédien. 
 

Le spectateur plonge ainsi peu à peu dans la folie rampante du 

personnage, incarné avec brio par un comédien manipulateur de 
marionnette extraordinairement talentueux : il est ici difficile de 

ne pas penser à une folie à la Antonin Artaud, les rats circulant 
eux-mêmes dans cette folie. 

 

Et pour finir  

 

Cette création est à découvrir pour de multiples raisons que 

nous ne vous détaillerons point ici. Car la mise en scène, la 

scénographie, le jeu et la manipulation des marionnettes, 

le tout sublimé par un travail sonore et de lumière en 

parfaite adéquation, sont ici d’une qualité rare. Et même si 

le thème et l’atmosphère ne sauraient engager des 

personnes à l’âme trop sensible, n’ayez crainte : ce 

spectacle sombre, voire aussi inquiétant qu’il peut être, 

n’est pas si effrayant ou horrifique qu’il le paraît tant il 

appelle le spectateur à la réflexion sur notre nature 

humaine avec justesse et intelligence. En notre époque 

marquée par la barbarie des terrorismes et l’ultra 

violence des images véhiculées par nos médias, nous ne 

pouvons que vous recommander cette création très en 

phase avec l’actualité ! DVDM  

 

© photos : Nicole Diemer 
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Theatre du Mouvement_______    ___________ 

23 juillet 2016 // Sceneweb.fr 
 

Encore une heure si courte : trois clowns acrobates extra-

ordinaires ! 

 

Caire Heggen a créé ce spectacle avec des artistes français en 1989, elle le remonte 

avec trois clowns espagnols extraordinaires. Il est présenté dans le Off à Avignon dans 

le cadre de Avignon à la Catalane. Et c’est tout simplement époustouflant ! 
 

Le théâtre du Mouvement de Claire Heggen et Yves Marc existe depuis 40 ans. Ce spectacle visuel pour 

trois clowns acrobates est prodigieux d’inventivité. Claire Heggen a travaillé avec le compositeur Georges 

Aperghis pour créer une partition sonore constituée de syllabes et de sons, uniquement avec la voix des trois 

interprètes. C’est une symphonie de mots, une langue inventée, dont on parvient par moment à capter 

quelques expressions. 

Pau Bachero, Albert Mèlich, Alejandro Navarro sont trois grands circassiens. Des acrobates capables de 

se contorsionner dans des cubes de petites tailles.  Ils sont impressionnants, à la fois clowns, mines, 

musiciens et acrobates. Ils ne ménagent pas leur corps – toujours en mouvement. Ils sont sur le fil, en 

lévitation, en instabilité. On tangue avec eux, on frémit de leurs chutes vertigineuses. Ils sont happés 

par les éléments scéniques comme par magie. 

Il n’y a aucun temps mort. Ce spectacle est d’une grande richesse technique, sa dramaturgie est en 

constante évolution. Les trois artistes jouent avec les objets, ils leur donnent vie, comme ces feuilles de 

papier qu’ils froissent avec frénésie. On croit percevoir le son des mots griffonnés sur ces pages qui 

constituent à la fin du spectacle une mer de papier. On a envie de plonger avec eux ! 

Stéphane CAPRON  

http://www.sceneweb.fr/encore-une-heure-si-courte-trois-clowns-acrobates-extraordinaires/
http://www.sceneweb.fr/encore-une-heure-si-courte-trois-clowns-acrobates-extraordinaires/
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Theatre du Mouvement_______    ___________ 

23 juillet 2016 // Theatrorama 
 

Encore une heure si courte au théâtre du Girasole 

 

Encore une heure si courte - jamais une compagnie n’aura aussi bien porté son nom. Pau Bachero i 

Bertomeu, Albert Mèlich Rial et Alejandro Navarro Ramos, dignes représentants du Théâtre du 

Mouvement, contorsionnent corps et langage avec une dextérité qui force la plus incontrôlable des 

admirations. En quelques tableaux, ces joyeux drilles désarticulés livrent de petites et de grandes leçons. De 

choses - qu’ils aiment minimales - et de sons - qu’ils aiment musicaux – tout d’abord. Puis de formes - pourvu 

qu’elles soient déformées - et de sens – pourvu qu’ils soient insensés. 

Il suffit de donner à ces trois comédiens, acrobates, artistes touche-à-tout (et surtout détruit-tout) des objets 

gigognes à manipuler et de leur laisser des milliers de petits papiers dans les doigts, ils dégotteront à coup 

sûr la clé pour à la fois mimer et décrypter le monde. Le leur, le nôtre, tout entier contenu dans une boîte en 

apparence quelconque, qu’ils déguisent en boîte à malices. L’artifice paraît pourtant très simple : il s’en tient à 

un jeu permanent d’échelles et d’équilibre à trouver, et à un vocabulaire totalement inventé. 

 

 

Une heure bien courte suffit à 

remodeler les éléments de ce 

monde. Une heure bien trop 

courte pour combler les cases et 

révéler d’autres creux, de 

caisses en caisses - ce genre de 

creux béants tellement 

immenses que l’on ne les voit 

même plus : travail à la chaîne, 

chaos dû à la société de 

consommation, tristesse et 

incompréhension collectives. Une 

heure n’est pas assez pour, de 

boîtes en récits presque sans parole, s’amuser à faire de cette horloge implacable et irrémédiable un réseau 

ininterrompu de métaphores et de mises en abyme. 

Bien sûr, il y a du Tati et du Buster Keaton sous l’agilité à la fois cocasse et lunaire de ces trois costumes-

cravatés. Il y a aussi du Beckett, à travers ces minces portions de corps qui s’extraient de cubes à taille 

humaine - peut-être des berceaux, peut-être des gouffres, peut-être encore des cercueils. Et il y a sans doute 

beaucoup de l’absurde trajet de Sisyphe dans leurs errances immobiles, mais qui serait ici multiplié par trois. 
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Encore une heure si courte - Pas à pas élémentaires 

 

Ces trois hommes pourraient être frères, parents ou bien amis. Ils pourraient s’extraire de la masse, ou être 

les uns pour les autres de parfaits inconnus. Ce qui importe, c’est qu’ils font corps, ne se désolidarisent 

jamais bien longtemps, et reproduisent sans cesse ces liens et cette distance. Particules du monde comme les 

objets qu’ils foulent, ils trimballent leurs phonèmes et onomatopées aux angles et aux arêtes d’une scène qui a 

semble-t-il perdu la raison à leur place. Qu’ils frôlent le vertige à trois mètres ou à trois centimètres du sol, 

ce qu’ils arpentent à chaque fois, dans la lnague et dans les gestes, c’est l’insituable et l’imprononçable d’un 

chemin qui leur est hostile et auquel ils essaient de se conformer. Sous leurs pieds, le risque se meut en 

hasard qu’eux-mêmes provoquent.  

 

Lorsqu’ils balbutient ou s’égosillent, on croirait reconnaître les premiers des mots que l’on apprend, quelque 

chose comme « yes », « encore », ou bien des ordres, « tais-toi », « rentre », mais l’oreille ne s’attardera 

pas tant sur ce qu’elle pense deviner que sur ce qu’elle ressent évoluer : à chaque pas reculé, à chaque chute 

évitée, à chaque bruit étouffé, à chaque page arrachée, ces chorégraphes du sens semblent avalés par la 

gueule affamée de l’univers, digérés puis recrachés comme du papier mâché. Nouvelle référence : leur sol 

pourrait alors être le ventre d’un cachalot géant, et leur condamnation se fondre en parcours initiatique. 

 

 

Leurs mouvements 

cessent alors d’être 

linéaires, au privilège 

d’une circularité. Des 

boîtes, il ne reste plus 

que des feuilles illisibles 

en balance permanente 

entre quête et perte de 

sens. Car c’est 

finalement peut-être là 

que la clé de 

compréhension se 

trouve, dans un 

dialogue étonnant et 

virtuose qui naît de 

chaque tentative, non pas de faire sens, mais d’atteindre une forme de langage à la fois personnel et 

universel. 

La pierre de Sisyphe dans la bouche, le couvercle de la poubelle des personnages de Beckett sur la tête, la 

passerelle des poètes sous leurs pieds et le questionnement perpétuel des artistes dans leurs expressions, 

ces poètes du corps inventent une façon bien particulière de communiquer, attachés à toutes ces 

métamorphoses qui défient et échappent encore au temps et à l’espace. 

 

Cathia Engelbach 
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Theatre de Romette                                _ 

24 juillet 2016 // Ruedutheatre.eu 

 

Pas de deux en "pas pied" 

 

 
Nous avions découvert Krafff en 2007, dans ses toutes premières représentations. Et la grâce, la magie, l'esthétique du 
spectacle nous avait enthousiasmés. Nous étions donc curieux de voir comment le spectacle avait évolué en neuf ans 
d'existence. Voir si l'incroyable marionnette dansante opérait toujours sa magie, distillait toujours autant de charme 
autour d'elle. Nous n'avons pas été déçus 
 

Un rouleau de papier kraft qui se déroule. Se découpe, se froisse, s'enroule et se déroule. Et finit par devenir 

personnage. Jambes, tronc, bras. Visage. Et il prend vie. Doucement. Une respiration, un pas, puis deux. Le voici prêt à 
en découdre avec un danseur, dans une "battle" de pas dont on ne saurait qui déclarer vainqueur. 
 

Danseur et marionnette, marionnette et danseur, dans un même élan artistique. Pour un pas de deux aussi éphémère 
qu'aérien. Violoncelle et xylophone rythmant leur progression, leurs accords et leurs affrontements. Parfois pleins 

d'humour, souvent tendres, les tableaux esquissent une chorégraphie d'ouverture et de partage. De passion et de 
respect. Superbe. 

 

Mais toute aussi belle que soit la chorégraphie, les vrais héros du spectacle restent les marionnettistes. Même si on 

peut parfois les trouver un peu trop visibles sur scène (mais peut-être est ce lié à la salle), ils font preuve d'un travail 

et d'une habileté des plus remarquables. Ils s'effacent derrière leur personnage de papier pour mieux le faire danser. 
Dans un ballet invisible à huit mains qui permet de donner une impressionnante fluidité à la marionnette. Saisissant. Et 
beau. 

 

Karine Prost 
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Yael Rasooly                                     _ 

25 juillet 2016 // Kourandart.com 
 

 

Sélection marionnette et théâtre d’objets – Avignon OFF – par Angélique Lagarde 
 
 
 

Paper Cut 
De Yaël Rasooly et Lior Lerman 

Avec Yaël Rasooly  

Scénographie de Lior Lerman et Yaara 

Nirel 
Création sonore de Binya Reches 

Création lumière d’Adam Yakin 

 

Au Théâtre des Lila’s - Avignon Off – du 
7 au 25 juillet à 11h (relâches les 12 et 
19) 
 

La marionnette à l’honneur au Festival 

d’Avignon cette année n’est pas en 

reste dans le Off avec tout d’abord, rappelons le, à sa présiden-ce un directeur de compagnie de théâtre de 

marionnettes, Raymond Yana, mais aussi des spectacles d’une grande qualité. En supplément des pièces déjà 

répertoriées ici, ne manquez surtout pas nos trois grands coups de cœur de cette édition : Paper Cut au 
Théâtre des Lila’s, Krafff au Chapeau d’Ébène Théâtre et Coeur cousu à Présence Pasteur. 

Attention, ça coupe ! 

Paper Cut est un bel exemple de théâtre de marionnettes, ici en l‘occurrence de Théâtre d’objets et de papier, 

qui ne s’adresse absolument pas au jeune public. À travers sa passion pour le cinéma hollywoodien, se livre à 

nous une secrétaire de direction débordée et frustrée de l’indifférence de son patron dont elle est follement 

amoureuse. Yaël Rasooly excelle dans cet exercice de style qui fait déjà référence. 

 

Assise à son petit bureau, Madame Dufrac nous accueille au son de son transistor qui crachote des mélodies des 

années 40.  Retardataires, méfiez-vous ou vous allez faire partie du spectacle… Mais trêve de plaisanteries, il faut se 

mettre au travail. L’interphone retentit, c’est Monsieur Chevalier qui appelle pour donner ses directives. Il y a un 
dossier urgent à rendre, tandis qu’elle entend ses collègues d’apprêter à sortir en ville, Madame Dufrac va encore 

passer une longue soirée, seule, au bureau, à travailler… ou à rêver de cette idylle merveilleuse qu’elle pourrait vivre 

avec le beau Richard, son inaccessible patron. Mais la vie n’est pas faite de carton-pâte… enfin parfois si ! 

Soudainement, tel le lion de la Goldwyn Mayer, Madame Dufrac rugit et se lance dans le film de sa vie. La jolie comédie 

romantique va vite tourner au cauchemar et nous plonger dans une ambiance hitchcockienne où notre Rébecca d’un 
soir devra se débarrasser de sa servante aux instincts meurtriers pour n’en faire qu’une boule de papier ! Virtuose de 

la technique du pop up (ou livre animé), l’israélienne Yaël Rasooly nous entraîne dans une danse vertigineuse sur des 
standards des années 20 à 40, qu’elle interprète de surcroît délicieusement en anglais, comme en français. 

Nous sortons de la salle en fredonnant It’s only a paper moon d’Ella Fitzgerald et nous prenons à rêver d’une autre 
époque, d’un autre temps où le cinéma faisait rêver la réalité. 
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Cie de fil et d’os                   ___________ 

25 juillet 2016 // Kourandart.com 
 

 

Sélection marionnette et théâtre d’objets – Avignon OFF – par Angélique Lagarde 
 
 

Cœur cousu 
Compagnie de fil et d’os 

D’après le roman de Carole 

Martinez 

Adapté et interprété par Julie 

Canadas (et Lucie Jacquemart en 

alternance) 

À Présence Pasteur – Avignon 
Off – du 7 au 30 juillet (relâches 

les 12, 19 et 26) 
 

Un bout de roman tissé à vue 

 

Le roman de Carole Martinez Le 
Cœur Cousu a fait l’objet de diverses adaptations théâtrales et marionnettiques. Celle de la Compagnie 

de fil et d’os s’intéresse au passage  du roman où l’héroïne, Frasquita, découvre le don qui va guider 

son existence tel le fil d’Ariane dans une mise en scène pour une marionnettiste dans un atelier de 

couture. 

Le dispositif choisi par la compagnie induit immédiatement une intimité avec le spectateur. Nous sommes dans 

un atelier de couture, dans la pénombre et déjà nous savons que des secrets vont nous êtres révélés. Quelque 

part en Espagne, dans les années 30 au cœur d’un petit village isolée et austère, la jeune et belle Frasquita 

apprend qu’elle est en âge de recevoir  la boîte qui contient le secret de sa lignée. Il lui faudra attendre neuf 

mois pour ouvrir ce coffret et découvrir alors ce qui sera son don, ou peut-être sa malédiction… 

La marionnettiste totalement à vue anime ses poupées de chiffons avec beaucoup d’aisance, de sorte que tout 

en faisant parfois abstraction de sa présence, nous savons qu’elle est la source de vie. Elle sait s’effacer puis 

revenir plus présente pour créer le rythme avec des chants flamanco ou des interpellations directes aux 

spectateurs qui deviennent les habitants du village. C’est un joli moment de partage et une entrée en matière 

qui donne très envie de découvrir la suite du roman ! 

 

Angélique Lagarde 
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Theatre de Romette                                _ 

25 juillet 2016 // Kourandart.com 

 
Sélection marionnette et théâtre d’objets – Avignon OFF – par Angélique Lagarde 

 

Krafff  

Théâtre de Romette  

De Johanny Bert et Yan 

Raballand 

Avec Maïa Le Fourn, Julien 

Geskoff, Isabelle Monier-

Esquis, Christophe Noël et Yan 

Raballand 

Au Chapeau d’Ébène 

Théâtre – Avignon Off – du 

7 au 28 juillet (relâche le 

19) 

Variation pour un danseur et une marionnette de papier 

Krafff est un spectacle étonnant qui témoigne de la multiplicité des possibles du théâtre d’objets. Un danseur 

et une marionnette de papier kraft composent un dialogue chorégraphique où la poésie du geste se fait lan-

gage commun. 

Pas un mot n’est prononcé durant  le spectacle, le langage est celui du froissement du papier et des mouvements du 

corps, la grammaire, celle de la danse. Sur la composition musicale très fluide de Thomas Quinart, les cinq interprètes 

jouent tout d’abord avec une très longue bande de papier kraft qui au fur et à mesure des roulés, déroulés et 

froissements devient corps, jambes, bras et tête d’un être de papier. 

Le chorégraphe, Yan Raballand, se détache du groupe pour entamer une danse que la créature est impatiente de 

reproduire, manipulée par les quatre autres interprètes selon la technique du bunraku. Petit à petit, un jeu s’initie entre 

le danseur et la marionnette de papier poussant les limites de chacun avec beaucoup de dérision. Une forme légère, à 

découvrir absolument, un pas de deux qui réunit animé et inanimé par la poésie du geste. 
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Cie de fil et d’os                   ___________ 

26 juillet 2016 // Laprovence.com 

 
CŒUR COUSU 

Un spectacle de marionnette-objet, à découvrir à Présence Pasteur jusqu'au 30 juillet 
 

 

Julie Canadas incarne 

Soledad et manipule 

les marionnettes. 

PHOTO DR 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Soledad nous raconte l’histoire qui l'a construite : celle de sa famille, et notamment de sa mère, qui est fondée 

sur un don magique et unique passé de femme en femme. 

Julie Canadas est seule, au centre du plateau, tantôt dans la lumière en incarnant Soledad, tantôt dans l’ombre 

en donnant vie à des marionnettes, et nous livre ce récit merveilleux. Le rythme est vif et la construction est 

ingénieuse. Nous sommes happés du début à la fin, nous sommes pris à parti, nous sommes dans le spectacle 

même, sans que rien ne soit trop insistant. 

A tout instant, ce spectacle nous surprend et nous époustoufle par la manière qu'a la comédienne de rebondir 

et d'inventer dans sa façon d'incarner et de faire vivre cette histoire. 

Elle la rend douce et drôle à loisir. Ce petit théâtre d'objet et de marionnette est extrêmement précis. Les 

marionnettes sont superbement maniées et ont toutes une personnalité singulière qui existe. Cette création 

est pleine de poésie et de pertinence. Il n’y a qu’à venir voir pour se laisser porter, transporter. Le spectacle 

est destiné à tous, il allie la parole et la matière dans un lyrisme poignant. 

 

Notre avis : on adore ! 

M.D. 
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Cie Ka                          ___________ 

28 juillet 2016 // Lenvoleeculturelle.fr 

 

Interview avec Catherine Hugot 

 

 

 

 

 

 
Catherine Hugot, metteure en scène 

 
Dans le cadre du festival Off d’Avignon, nous avons découvert la 

compagnie de théâtre de marionnette/objet, KA. À la suite d’une 

représentation au théâtre de la porte Saint-Michel, nous avons pu 

bénéficier d’un entretien avec Catherine Hugot, fondatrice et 

directrice artistique de la compagnie. 

 

Pourriez-vous nous parler de votre parcours en quelques 

mots ? Avez-vous toujours fait de la marionnette ?  

Catherine Hugot : Je viens plutôt du théâtre, j’ai suivi une 
formation de comédienne au conservatoire de Besançon. J’ai 

découvert la marionnette plus tard, et pour moi cela a 

vraiment été un déclic. Je n’étais pas trop sûre pour le théâtre 
mais le fait d’avoir vu de la marionnette pour adulte m’a donné 

des certitudes sur ce que je voulais faire, dans quelle direction 
je voulais aller. J’ai donc commencé à me former, d’abord avec 

des marionnettistes pour tout ce qui est de l’ordre de la 
fabrication. J’ai aussi beaucoup expérimenté par moi même et 

j’ai fait un ou deux stages… mais j’ai plus appris en autodidacte.  
 

Donc vous créez essentiellement des spectacles de 

marionnette pour adulte ?  
Oui. Une fois, en 2005, nous avons créé un spectacle pour 

enfant, par curiosité, mais nous n’avons pas persévéré. La 
ligne directrice de la compagnie, c’est plus la littérature 

contemporaine. 
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Est-ce plutôt rare de voir des compagnie de théâtre de 

marionnette se spécialiser dans le théâtre de marionnette 

pour adulte ? 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Non, pas vraiment. Il y a plusieurs compagnies qui sont dans se 
créneau là, nous ne sommes pas les seuls. En ce qui nous 

concerne, nous avons voulu nous spécialiser dans ce type de 
théâtre car nous nous intéressons beaucoup aux thématiques 

de la folie et du monstre. Avec cette envie de fantastique, c’est 
plus difficile de travailler pour les enfants.  

 

Cet intérêt pour le monstrueux a-t-il toujours été présent 

dans votre travail ? 

Oui, disons que c’est un peu ma vision de la marionnette. Elle 
peut parler de beaucoup de choses, mais pour moi elle parle 

essentiellement de la mort et du monstrueux. Cela apparaît 
notamment dans les matières qui sont utilisées pour créer les 

marionnettes, le latex par exemple qui créé des marionnettes 

assez réalistes. 
 

L’univers de Lovecraft est très particulier : est-ce cet 

univers là que vous explorez lorsque vous faites de la 

marionnette, ou était-ce aussi une tentative pour aller 

plus loin ? En bref, comment vous est venue cette idée 

d’adapter du Lovecraft ? 

D’habitude nous explorons plutôt des textes contemporains. 
Depuis la création de la compagnie en 2000, c’est notre ligne 

de conduite. Nous avons travaillé, par exemple, avec Hervé 
Blutsch, ou Matéi Visniec. Notre dernier spectacle était une 

commande, mais ce n’était pas tout à fait conforme à ce qu’on 
attendait : j’ai donc du reprendre le texte. Cela m’a donné envie 

d’adapter, et aussi d’essayer d’autres choses que les auteurs 
contemporains. J’ai cherché dans les nouvelles fantastiques. 

Je suis tombé sur Des rats dans les murs qui était chez moi 
depuis des années : c’était exactement ce qu’il nous fallait. 

C’était donc la première fois que je m’essayais à l’adaptation, 

et ça a été très agréable ! En général, je pense que le 
processus de construction de marionnette se fait pendant le 

processus de mise en scène… Mais là c’était à la fois 
adaptation, création des marionnettes et mise en scène, dès le 

départ. C’était une expérience très complète.  
 

Ce processus d’adaptation a-t-il été facile, ou au contraire 

difficile ? Avez-vous supprimé ou bien rajouté des 

éléments au spectacle et qui n’étaient pas là au départ ? 

Oui, nous avons fait dialoguer les marionnettes, ce qui n’était 

pas du tout prévu. Toutes les scènes de dialogue sont 
complétement inventées. Je me suis amusée à les écrire, puis 

ils sont passé au plateau et ont été réécrits aussi par le 
comédien qui les a joué. Les dialogues nous ont permis de 

mettre une dimension un peu plus légère et comique, de 
mettre un peu d’humour, dans le texte de Lovecraft, ce qui 

n’est pas, a priori, sa démarche de départ. Chez Lovecraft il 
s’agit davantage d’une dimension torturée avec une volonté de 

raconter une histoire qui fait peur. Mais nous avons l’habitude 
de distiller un peu d’humour dans ces thèmes-là, qui ne sont 

pas nécessairement évidents. Cela va bien avec la marionnette 
et permet de mettre un peu de distance. L’écriture de 

Lovecraft a amené un ton, c’est certain. Il y a plusieurs flash-

back par exemple, et nous avons gardé cette chronologie un 
peu chaotique. Nous avons également gardé un ensemble de 

détails, dans les noms notamment. Il y en a beaucoup, mais 
nous voulions les garder. Même si le spectateur ne les retient 

pas, cela participe de l’ambiance. Toute la bande son qui est 
utilisée pendant le spectacle est tirée du texte de Lovecraft. 

Nous l’avons un peu coupé et un peu allégé parce que ce sont 
de très longues phrases, très littéraires et qui ne vont pas 

forcément pour l’oral, mais sinon, c’est du Lovecraft ! Et nous 
avons tenu à conserver cette langue très fournie, pleine 

d’informations. 
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Visuellement le spectacle était très fort, avez-vous eu des 

inspirations particulières ? 

Oui, je pense par exemple à David Cronenberg dont j’ai vu tous 

les films. Je me suis beaucoup inspirée de lui notamment pour 
les marionnettes. Il y a aussi David Lynch et beaucoup de 

plasticiens. En général quand il y a des images ou des photos 
qui me plaisent, je les retiens, même inconsciemment. 

D’habitude nous avons quelqu’un qui conçoit la scénographie, 
mais pour ce spectacle, c’est moi qui ait construit le décor, cet 

« arbre ». Je pense que c’est pour ça, d’ailleurs, que le décor 
s’est un peu « marionnettisé ». Au départ je voulais quelque 

chose de très dur mais finalement, j’ai utilisé des matières « 
molles » comme du latex et de la filasse… Cela a créé une 

structure très mobile et Guillaume (le comédien ndlr) l’a 

complètement investie. Tout ce qu’il fait avec n’était pas prévu 
au début mais cela fonctionnait parfaitement, nous avons donc 

conservé cela pour le spectacle. C’était très bien, finalement, 
que quelqu’un « incompétent » comme moi ait créé le décor, 

parce qu’il est devenu une sorte d’acteur, de marionnette 
aussi. C’était très intéressant de voir cet « arbre » changer 

d’aspect, de rôle etc. C’était aussi très plaisant à éclairer 
parce que les matières utilisées permettent tout un jeu de 

transparence. 
 

L’éclairage à l’air effectivement très important dans le 

spectacle, pouvez-vous nous en dire plus ? 
Pour la lumière nous avons une super équipe ! C’est un travail 

que l’on mène depuis très longtemps. La lumière, comme le son 

d’ailleurs, est primordiale. Ce sont des acteurs indispensables, 
et tout est réglé au millimètre près. Mais ce spectacle est 

encore le plus simple à mettre en place, parmi tout ceux que 
nous avons créé. 

 

Pouvez-vous nous en dire plus sur les personnages 

marionnettes du tout début de l’oeuvre ? Celles qui 

sortent de l’arbre et qui, par leurs dialogues, instaurent le 

ressort comique : que représentent-elles ? 

 

Je me suis rendu compte, effectivement, que cela n’était pas 

très clair… mais cela ne dérange pas non plus… J’avais envie, 
dans ce spectacle, de créer des personnages secondaires qui 

dialoguent, pour diversifier de la bande-son avec le seul point 
de vu du narrateur. Je me suis demandé la tête qu’ils 

pourraient avoir… vu que le personnage principal est obsédé 
par les rats, j’ai souhaité leur donner un aspect de rongeur. 

Pour l’équipe, ces personnages s’appellent « les voisins »… ça 
pourrait être un vieux et une vieille qui discutent. Le second 

personnage qui intervient seul, nous l’appelons « le sorcier ». 
Je n’avais pas envie de faire des visages humains, comme si 

tout ce qu’on voyait pouvait représenter le chao mental du 
personnage principal. Son chat aussi à un petit côté « rat », 

tout le monde a des têtes de rat, il voit des rats partout. 

 

Et quelle est la partie que vous avez préféré faire dans 

tout le processus de création de ce spectacle ? 

Toutes les parties étaient intéressantes. Le montage du 
spectacle était intéressant… Il s’est fait avec une équipe 

réduite : par exemple il n’y avait qu’un régisseur. Du coup le 
travail allait plus vite. J’ai adoré l’adaptation aussi, et la 

création des marionnettes… Tout était très sympa, et ce qui 
est plaisant aussi, c’est qu’on peut jouer ce spectacle plus 

souvent, car il est plus simple à installer et n’exige pas des 
conditions techniques aussi lourdes que pour les précédents 

spectacles. 
 

Comment était-ce de travailler avec un comédien, plutôt 

qu’avec un marionnettiste ? 

 

 

 

 
 

 

 
 

 
 

 

 

 
Guillaume Clausse (comédien) accompagné de sa marionnette 
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Étant donné que le texte est toujours notre point de départ 

(nous ne faisons pas de théâtre visuel, c’est à dire sans texte) 

je m’entoure plutôt de comédien que de marionnettistes, parce 
qu’ils sont plus à l’aise avec le texte. La manipulation de 

marionnette ici est assez simple, ce n’est pas du fil par 
exemple ou des techniques longues à maitriser. Pour moi c’est 

plus simple de former un comédien motivé à la marionnette, 
que de diriger un marionnettiste qui ne sera pas forcément à 

l’aise avec le texte, parce que ce n’est pas sa formation 
principale. C’est aussi une équipe avec laquelle j’ai l’habitude 

de travailler, donc même si ce spectacle est un premier solo 
pour Guillaume, il avait déjà approché la marionnette sur 

d’autres spectacles. 

 

 

Quels sont les prochains projets de la Compagnie ? 

En 2017-2018, nous retournons vers des textes contemporains, 
avec un spectacle intitulé Variation sur le modèle de Kraepelin, 

de Davide Carnevali. L’histoire traite de la maladie d’Alzheimer 
et établi un parallèle avec l’Histoire de l’Europe. Cela permet 

de questionner la mémoire et la pertinence de l’Histoire dans 
ce qu’on retient ou ce qu’on oubli. D’autre part le spectacle Des 
rats dans les murs va tourner dans des villes comme Nancy, 
Albertville, Marseille ou Mirepoix 

 

Propos recueillis par Margot Delarue 

 

Crédits photos : © Nicole Diemer 
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Cie de fil et d’os                   ___________ 

29 juillet 2016 // Revuespectacle.com.free.fr 
 
 

 

 

 

"COEUR COUSU", DE CAROLE MARTINEZ 

 

Du 7 au 30 juillet 2016 (relâche les 12, 19, 26) à 

16h à la Présence Pasteur 

Durée : 0 h 50 

 

Celle qui raconte (et qui, plus prosaïquement, 

manipule les marionnettes - Julie CANADAS / 

Lucie JACQUEMART en alternance) évoque sa 

mère, Frasquita, héritière d'une boîte mystérieuse 

qui ne doit pas être ouverte avant neuf mois... 

... une question de maturité ? 

Toujours est-il que sa mère à elle (la grand-mère 

de la narratrice, donc), subodorant un trésor, 

voudrait bien s'emparer de la boîte... 

... que Frasquita va cacher, mais, ayant par la suite 

habillée de rouge la Vierge bleue que l'on ne doit 

pas voir nue devra s'enfuir, sa future fille 

accrochée à ses entrailles ! 

Une adaptation minutieuse des 80 premières 

pages du roman éponyme de Carole Martinez. 

 

Jean-Yves BERTRAND 
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Morbus Theatre                                   _ 

30 juillet 2016 // Revuespectacle.com.free.fr 
 

 

 

 

 

 

"54 X 13 (CYCLE 1 DU GRAND CYCLE DE L'ENDURANCE)", DE JEAN-BERNARD POUY 

 

du 7 au 30 juillet 2016  à 15h55 au Centre 

Durée : 1 h 

Certains déclamaient du Perec en pédalant... 

... d'autres se souviennent ici de leur envol, non 

en "rejouant le match" mais en le verbalisant ! 

Le récit de l'échappée dans la 17èétape du Tour 

de France d'un jeune coureur dunkerquois 

(Samuel BECK), de ses pensées, de ses 

souffrances et des raisons de sa course en 

solitaire... 

Une utilisation astucieuse de la figurine du 

cycliste fixée sur une table et de projections 

vidéos, qui maintiennent l'intérêt tout du long 

et donnent l'illusion "qu'on y est", sous 

différents angles ! 

Guillaume LECAMUS à la mise en scène et la Cie 

MORBUS nous rappellent ainsi que l'acteur de 

théâtre est lui aussi un athlète, qui vise à se 

dépasser - mais doit avant tout être endurant... 

 

 

Jean-Yves BERTRAND   
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Cie Ka____________________________ 

8 aout 2016 // Lenvoleeculturelle.fr 
 

Des rats dans les murs et des frissons dans le corps… 
 

 

 
 

Au festival d’Avignon cet été, la compagnie de marionnette/objet 

Ka a présenté une adaptation de la nouvelle de H.P Lovecraft : Des 

rats dans les murs. Fidèle à l’esprit de l’écrivain, ce spectacle, 

présenté au théâtre de la porte Saint Michel, était une véritable 

découverte. Quelle histoire… !  

 

Cette nouvelle de 1923 retrace l’histoire de la famille De la Poer 

qui a longtemps vécu en Angleterre avant de partir pour 

l’Amérique, dans le Massachussetts. Des années plus tard, un 

héritier de la famille décide de rentrer en Angleterre pour 

restaurer le domaine familial, connu sous le nom du prieuré 

d’Exham. Très vite, il s’aperçoit que les villageois alentours 

conservent une certaine défiance par rapport à ces lieux… une 

sombre légende que tout le monde connaît mais dont personne ne 

parle les tient à distance. Au fur et à mesure qu’il avance dans la 

réfection du domaine, le narrateur ne peut s’empêcher de 

remarquer quelques éléments inhabituels. Les chats de la maison 

passent par des épisodes de folie, se mettant à miauler et à 

tourner en rond dans la maison. Le narrateur lui-même entend de 

drôles de sons… Il y a des bruits de grattements dans les murs, 

comme si des souris ou des rats se promenaient. Inquiets de 

savoir ce qu’il se passe, le narrateur et quelques amis descendent 

dans les soubassements de la demeure. Ce qu’ils vont découvrir 

les plongera dans l’horreur et la démence. L’intrigue de cette 

histoire d’horreur/fantastique est un trésor d’angoisse et de 

frisson. On y est embarqués dans un rythme lancinant où la 

tension monte de manière progressive… mais certaine. La 

rencontre de Lovecraft et de la marionnette produit des 

merveilles ! Quelle adaptation ! 

  

Catherine Hugot, grâce à cette superbe adaptation, crée un 

spectacle unique, d’une grande qualité visuelle et théâtrale ! La 

sobriété et l’élégance de la mise en scène mettent en valeur le 

texte de H.P. Lovecraft. Sur scène, un décor unique, à la fois 

support pour les marionnettes, figuration de l’abstrait, 

matérialisation de l’indicible et partenaire du comédien. Il se 

compose d’une seule structure, que la metteuse en scène a 

construite elle même, (pour plus d’informations, vous pouvez lire 

l’interview de Catherine Hugot, réalisée par l’Envolée Culturelle). 

Cette sculpture souple aux couleurs de terre est tout le temps 

présente au milieu de la scène, comme une grande ombre 

mystique. Sa forme incongrue et ses multiples ramures nous 

empêchent clairement de l’identifier et laisse le spectateur 

perplexe, incapable de s’en détacher. Nous nous en défions et 

dans le même temps sommes hypnotisés par ses mouvements, 

son opacité et sa transparence, lorsqu’elle est éclairée. On 

pourrait presque la croire vivante. Les marionnettes, qui sont 

également des personnages imaginaires, créatures hybrides 

entre le chat, la belette (ou le rat !) nous accompagnent dans ce 

monde inversé, cet univers inquiétant et chamboulé. Quel jeu ! 

Pour recréer ce spectacle, la compagnie Ka ne met en scène 

qu’un seul comédien. Pourtant l’histoire comporte de nombreux 

personnages, mais le défi est superbement relevé, grâce à 

l’utilisation d’une bande son supplémentaire, ainsi que l’utilisation 

des marionnettes. Le schéma narratif, bien que tortueux, est clair 

et efficace. Il amène le spectateur là où il faut, et ce sans 

encombre. En outre, Guillaume Clausse s’avère bluffant ! 

Marionnettiste et comédien, il permet de mettre en branle ce 

formidable cortège macabre avec une force impressionnante. 

  

 

Des rats dans les murs est un spectacle d’une très grande qualité 

visuelle. Ce spectacle court et dense fait partie d’une fresque plus 

importante, un diptyque que l’on souhaiterait voir dans sa version 

intégrale – à Avignon l’année prochaine peut-être ? Par cette 

pièce, la compagnie Ka consacre un passage à l’adaptation réussi 

et enthousiasmant.  

 

Margot Delarue 
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Rencontres / Debats                        _ 
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« Table ronde marionnette »                                      _ 

12 juillet 2017 // France Culture 
 
 

Avec Renaud Herbin et Johanny Bert (Théâtre de Romette), Célia 

Houdart (TJP – Strasbourg) et Bérengère Vantusso (Cie troix-six-

trente) 
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« L’ecriture pour la marionnette »                     _ 

20 juillet 2016 // Festi.TV   
 

Avec Pierre Blaise et Véronique Door du Théâtre Sans Toit, Michèle Albo et Raymond Yana 

de la compagie de la Courte Échelle, Christophe Roche et Nolwenn Yzabel de la compagnie 

La Clinquaille. 
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Prix_____       ______ _________ 
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Cie de fil et d’os                   ___________ 

31 juillet 2016 // La Provence 
 

 

Prix du Public Catégorie Théâtre d’Objets-Marionnettes 
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Cie Ka                          ___________ 

 

Les plus belles affiches du Festival d’Avignon OFF 2016 

 

 

 

 
La bibliothèque de la Maison Jean Vilar (antenne du département des Arts du spectacle de la Bibliothèque 

nationale de France à Avignon) a organisé le 4ème concours des plus belles affiches du Festival OFF d’Avignon, 

en partenariat avec l’association Avignon Festival et Cies le OFF et la Bibliothèque municipale d’Avignon. Ce 

concours vise à faire connaître le travail de collecte de la documentation du OFF effectué par la bibliothèque. Il 

a également pour objectif de récompenser les efforts de créativité graphique des compagnies du OFF. 

 

Le jury, présidé par Lenka Bokova, conservatrice de la Maison Jean Vilar, se composait cette année de Muriel Delage 

(Maison Jean Vilar – BnF), Bénédicte Fabraguettes, enseignante arts plastiques au Lycée Mistral, Lisa Guibaud (stagiaire 

collecteuse à la Maison Jean Vilar – BnF), Romano Marck, ( chargé de mission Projets culturels à l’Université d’Avignon, 

Culture de coeur, Morières), Caroline Veaux (enseignante en classes préparatoires au Lycée Mistral) et Emile Zeizig 

(photographe et auteur de Mascarille, base de données en théâtre en ligne). Réunis le 22 juillet dernier, ils ont 

sélectionné les 25 plus belles affiches parmi les 441 déposées à la Maison Jean Vilar : 

 

[dont ;] Les rats dans les murs, Cie Ka - Besançon, au Théâtre de la Porte Saint Michel, crédit photo Nicole 

Diemer, création graphique www.iliz.org 

 

Les 25 affiches sélectionnées seront exposées du 1er au 30 septembre 2016 dans les bibliothèques Champfleury et 

Pierre Boulle, appartenant au réseau des bibliothèques de la Ville d’Avignon. Elles seront également présentées dans le 

magazine de la BnF, Chroniques, à paraître en septembre 2016. 
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